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			INTRODUCTION : L’INCARNATION DU MAL

			Je dois reconnaître que peu d’événements historiques me paraissent aussi bouleversants que la Seconde Guerre mondiale. Les affrontements qui se sont déroulés dans la quasi-totalité du monde civilisé nous ont laissé un patrimoine ineffaçable de douleurs et d’atrocités, d’épisodes divers d’une cruauté ténébreuse, profonde et diabolique que la plus fertile imagination n’aurait jamais pu concevoir. Les nazis, avec Hitler comme indiscutable leader, ont joué un des rôles principaux de cette honteuse mise en scène de l’horreur, mais malheureusement ils n’ont pas été les premiers dans l’histoire, ni les seuls lors de ces épisodes qui ont conduit jusqu’à ses ultimes conséquences la face la plus obscure de la condition humaine. La barbarie a été le fait d’autres leaders au cours des siècles, mais les acolytes de la croix gammée tiennent le haut du pavé dans ce domaine.

			Ce que nous avons vécu, avec ces millions de morts et un solde de douleur incalculable ancrés dans les gènes des générations qui ont succédé à la conflagration, devrait avoir été suffisant pour éliminer de la surface de la Terre toute velléité de terreur ; mais l’humanité paraît vouée à commettre éternellement les mêmes erreurs. Plus de 50 millions de morts entre 1939 et 1945 ne paraissent pas avoir été suffisants si nous contemplons, à l’heure actuelle, l’inquiétante renaissance de tendances totalitaires et ouvertement xénophobes.

			On vient de fêter comme il se doit le soixante-quinzième anniversaire du débarquement de Normandie qui avait été le point de départ de la défaite allemande et, par conséquent, de la fin de la guerre en Europe. Un peu plus tard, il avait fallu l’extermination atomique d’Hiroshima et de Nagasaki pour la clôturer au niveau mondial. Pourtant, dans des dizaines de lieux de la planète, les guerres et les comportements inhumains qui les caractérisent continuent à faire partie du quotidien. Et la perversité rencontre sans arrêt de nouvelles scènes pour l’incarner. Mais ce livre n’est pas écrit pour analyser la voracité de la nature humaine ni les raisons, les personnages et les situations qui ont provoqué la fin de la Seconde Guerre mondiale. De très nombreux auteurs se sont déjà occupés de ce sujet. Ceci est au contraire un travail, réalisé il y a quinze ans et mis à jour pour la présente édition, qui cherche à mettre l’accent sur l’omission injustifiée commune à la plus grande partie de ces auteurs académiques. Une exclusion qui a cherché à minimiser ou à passer sous silence un aspect sans lequel il est impossible de rationaliser de manière adéquate, bien que sans jamais le justifier, ce qui est arrivé. Nous nous référons au rôle primordial joué par les croyances occultistes et les pratiques magiques nazies dans l’hécatombe. En réalité, deux guerres se déroulèrent en même temps, bien qu’une seule passera dans l’histoire des manuels académiques. En coulisse de celle que nous connaissons s’est livrée une guerre magique, une lutte entre des forces aussi immatérielles qu’inexistantes, mais qui, malgré cela, exerça une influence destructrice sur le déroulement de la tragédie humaine que nous connaissons tous. Les conflits territoriaux, l’expansionnisme allemand, les alliances, la diabolisation de la race juive, l’adoption de cérémonies païennes, le charisme dévastateur de certains leaders nazis et la confiance aveugle des hommes forts du national-socialisme dans la nécessité du génocide peuvent seulement être « compris » si nous tenons compte du patrimoine hermétique qu’ils ont embrassé et que nous allons développer dans cet ouvrage. Le charisme et le magnétisme magique de Hitler, tout comme son extraordinaire capacité à transmettre cette vision irrationnelle, transcendante des Aryens supérieurs par rapport à tous les autres, expliquent une partie du soutien populaire reçu au moment où le démon nazi n’avait pas encore montré son plus mauvais visage. La croix gammée, les runes comme emblème de la terrible Schutzstaffel (la SS), les spectaculaires et hypnotiques défilés allégoriques à la mythologie germanique, l’idéologie occultiste des sociétés secrètes enracinées dans l’Europe de la première moitié du XXe siècle… Exposer et faire connaître tout ce fatras de croyances irrationnelles, de cérémonies et rituels hermétiques, d’aventures dans une archéologie qui recherchait des preuves pouvant étayer le mythe irrationnel que les hommes de Hitler prétendaient légitimer, aurait pu ouvrir une échappatoire judiciaire pour les criminels nazis, en permettant d’invoquer des perturbations et des déséquilibres psychiques. Parce qu’aucune personne sensée ne pourrait croire en l’existence et au pouvoir réel de reliques comme le marteau de Thor ou la lance de Longin, en l’héritage génétique de races prédiluviennes survivantes de l’Atlantide ou dans des armées invisibles se battant sur les champs de bataille.

			Les pages que vous allez découvrir prétendent offrir une modeste approximation à cette pièce sans laquelle il est impossible de reconstituer le casse-tête nazi. Notre objectif est d’exposer les croyances ésotériques dans lesquelles a germé et où s’est alimenté le national-socialisme, spécialement celles qui imbiberont Hitler jusqu’à l’enivrer de messianisme, de même que les cérémonies occultes destinées à s’allier les forces de l’invisible.

			De notre point de vue et avec le plus profond respect pour les croyances de chaque lecteur, nous considérons absurde de penser qu’un objet comme ce qu’on a appelé la lance sacrée possède le pouvoir surnaturel de rendre immortel et invincible celui qui la manipule, ou d’aider Hitler à gouverner son pays de la manière dictatoriale qui fut la sienne. Néanmoins, il est certain que Hitler nourrissait une obsession pour cette relique et la certitude que la possession de celle-ci lui permettrait d’atteindre tous les objectifs qu’il s’était fixés. Il avait le même comportement vis-à-vis du Saint Graal qu’il a également recherché avec assiduité ! Il a créé lui aussi ses propres reliques, comme le Drapeau du Sang, pour alimenter le caractère religieux de sa politique.

			Les protocoles magiques ont toujours été une constante qui unissait et enflammait les sociétés secrètes, en les distinguant des autres. Le Führer a construit son commandement sur un patron proche de ces sociétés. D’où la nécessité d’organiser ces cérémonies et de s’approprier toute pratique magique qui aurait pu lui donner un avantage sur ses ennemis en l’aidant à accomplir la mission mystique dont il se pensait investi par le destin. En revanche, une fois au pouvoir, les nazis ont pris des mesures contre toute pratique occultiste et contre les sociétés secrètes qui opéraient sur les territoires qu’ils dirigeaient. Une mesure qui, comme tant d’autres prises par le haut commandement, a donné lieu à moult spéculation. Il est bien évident que ce furent les balles, les bombes, et aussi les gaz mortels des camps de concentration qui ont tué les victimes, et pas les sorciers au service des nazis. Néanmoins, les propos fumeux des occultistes, des illuminés, des astrologues et voyants divers ont alimenté le concept malsain d’une transcendance de ceux qui donnaient les ordres. Ce sont ces aspects-là qui nous intéressent. Le résultat de tout cela ne pouvait être que dantesque. Le monde a sombré dans une sauvagerie peu commune, l’enfer est apparu sur la terre, et l’incarnation du mal, sous les traits d’un perturbé d’aspect risible, a ensanglanté l’humanité comme jamais encore dans l’histoire.
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			CHAPITRE I : SOCIÉTÉS SECRÈTES

			LES SECRETS OCCULTES DE L’HISTOIRE

			Je peux comprendre les doutes du lecteur, son scepticisme. Il n’est pas facile d’assimiler que la Solution finale nazie, dont le but était l’extermination de la race juive, ou que l’avide expansionnisme hitlérien qui devait augmenter l’espace vital de la race aryenne, aient pu avoir une base ésotérique, occultiste, ratifiant d’insensées théories scientifiques construites à la mesure de l’irrationalité des croyances de ceux dont cela émanait. Mais ce fut ainsi ! Il est intéressant de savoir que la plus grande partie des idées qui ont articulé les dogmes du Troisième Reich ont germé et ont circulé au sein de groupes réduits formés d’individus qui partageaient une idéologie déterminée, embrassant un crédo qui les convertissaient en précurseurs d’une société dans laquelle l’orgueil et la supériorité germanique deviendraient une question de justice universelle. Pour eux, la race aryenne avait toujours été supérieure, élue pour gouverner le monde et avoir à ses pieds le reste de l’humanité. Il s’agissait de leur conviction, de leur vérité ! Ce n’était qu’une question de temps pour que ce nouvel Âge d’Or s’établisse, un temps que le nazisme avait pour mission d’accélérer, aplanissant le chemin et dotant de mysticisme un objectif qui transcendait les barrières territoriales, le pouvoir terrestre et la matérialité de l’existence. De fait, cette tendance à l’expansion des Aryens et de la culture germanique, considérée en tout point supérieure, était antérieure à Hitler et au parti nazi. René Alleau, auteur de Hitler et les sociétés secrètes, reproduit un document publié en 1895 à Berlin par Thormann et Goetsch sous le titre « La grande Allemagne et l’Europe centrale en 1950 », dans lequel on pouvait lire des perles de ce calibre :

			« Sans aucun doute, le nouvel empire allemand ainsi construit ne se peuplera pas uniquement d’Allemands, mais ceux-ci seront les seuls qui gouverneront, les seuls qui exerceront les droits politiques, les seuls qui serviront dans la marine et dans l’armée, les seuls qui pourront acquérir de la terre. Ils auront alors comme au Moyen Âge, le sentiment d’être un peuple de seigneurs. Néanmoins ils consentiront que les travaux inférieurs soient exécutés par des étranges soumis à leur domination. »

			Un autre expert en sociétés secrètes, Jean Robin, nous met sur la piste du politologue André Chéradame qui a étudié pendant plus de vingt ans le Plan pangermaniste allemand international, attribuant à Guillaume II cette stratégie de gouvernement international. Celui-ci prévoyait pour 1911 l’établissement, sous domination allemande, d’une vaste confédération de l’Europe centrale qui aurait regroupé Hollande, Belgique, Luxembourg, Suisse, différentes provinces françaises, la Pologne russe, les provinces baltiques, Kovno, Vilna, Grodno et l’Autriche-Hongrie. Et pour un peu plus tard, la Turquie, l’Égypte et l’Iran ! À ces territoires, en accord avec cet ambitieux plan expansionniste, se joindraient des colonies postérieures dans d’autres pays. Pour que ce plan soit une réussite, la disparition de cinq grandes puissances était nécessaire : l’Autriche-Hongrie serait annulée par son absorption directe ; une guerre préventive contre la France et la Russie serait nécessaire pour les priver de leurs forces armées et de toute capacité de réaction. Quant à l’Angleterre, elle se soumettrait sans effusion de sang en considérant de façon réaliste le pouvoir germanique après la déroute de ses alliés. La dernière, l’Italie, se convertirait en un autre État satellite sans moyens ni volonté d’opposer une résistance au Grand Empire allemand. Chéradame concluait :

			« La réunion de ces trois groupes, Europe centrale, Balkans et Turquie, situerait sous l’influence de Berlin deux cent quatre millions d’habitants dont cent vingt-sept millions seraient obligés de supporter la domination directe ou indirecte de seulement soixante-dix-sept millions d’Allemands. »

			Finalement, ce grand projet de domination européenne que reprendra Hitler n’est rien d’autre que l’actualisation d’une légende germanique : celle de l’empereur endormi dans une grotte de Thuringe et qui s’éveille uniquement pour proclamer le Reich de mille ans, s’implantant sur toute l’Europe et imposant la supériorité allemande sur tous les autres peuples du monde par la volonté de Dieu.

			Quelle fut l’influence réelle des sociétés secrètes dans cette partie d’échecs planétaire ? Il est difficile de le savoir avec certitude. Aussi, avant de nous plonger dans le marécage de l’occultisme nazi et la mainmise que ces groupes ésotériques ont exercée sur les personnages et les événements dont nous allons nous occuper dans ce travail, nous estimons nécessaire d’analyser, même brièvement, le sujet des sociétés secrètes et sa pénétration dans la toile de l’histoire récente, ces groupes de l’ombre ayant toujours été très près du pouvoir, l’aidant parfois, conspirant contre lui d’autres fois. Souvent, il n’est pas possible de prouver à base de documents leur influence idéologique ; il s’agit d’une de leurs caractéristiques, influer dans l’ombre, rester au second plan, agiter les fils du monde depuis les coulisses.

			Eaux marécageuses

			Les sociétés secrètes poursuivent, avec des méthodes parfois diamétralement opposées, le pouvoir terrestre et la transcendance spirituelle. Elles ne montrent leurs véritables intentions qu’à ceux qui ont été élus pour intégrer leurs groupes, les « aptes ou initiés ». Ces collectifs sont aussi anciens que les premières civilisations ; aujourd’hui on peut les suivre facilement sur des terrains éloignés de la politique ou de la religion, par exemple les grandes corporations patronales ou la science la plus élitiste.

			Nous ne pouvons donner une définition unique aux sociétés secrètes, celles-ci sont intégrées par des hommes et des femmes qui poursuivent un but commun tout en étant, comme le veut la nature humaine, plein de nuances et de contradictions. Il est arrivé fréquemment dans l’histoire que des sociétés secrètes aient été le germe d’autres sociétés qui avec le temps ont adopté des caractéristiques les éloignant clairement de la société mère. Il en existe beaucoup d’exemples, mais nous n’allons nous attacher qu’aux quelques-unes en lien avec notre sujet.

			Porté par un idéal racial et violent, opérant dans la clandestinité, le Ku Klux Klan est une société secrète contemporaine. Elle s’est créée initialement comme mouvement défensif face à la vague de vandalisme et de criminalité qui émergea dans une partie de la population noire après la guerre de Sécession aux États-Unis. La victoire du Nord sur le Sud fut suivie par des règlements de compte entre ex-esclaves noirs et anciens oppresseurs, qui à leur tour s’organisèrent en groupes de défense. Ceux-ci se radicalisèrent rapidement et dérivèrent vers le mouvement raciste et violent que nous connaissons tous maintenant.

			À l’autre extrémité, on pourrait situer les maçons, dont l’histoire alterne des périodes mythiques difficilement démontrables, tels sa gestation en Égypte pharaonique ou son héritage des rites sacrés d’Éleusis, avec des moments de l’histoire moderne lors desquels ils ont joué un rôle crucial, comme l’élaboration des États-Unis en tant que nation ou l’exploit libérateur de Simon Bolivar conçu dans les cercles maçonniques parisiens. Et quoique les esprits les plus conspirateurs imaginent l’intervention des maçons dans les conjurations les plus diverses, l’idéologie franc-maçonne est fondée sur la philanthropie et le développement moral et spirituel des membres, avec un fonctionnement qui en fait une société plus « discrète » que secrète. La franc-maçonnerie a certainement été la plus pourchassée de toutes les sociétés dites secrètes. Déjà, le pape Clément XII, dans une bulle papale de 1738, décrétait l’excommunication des catholiques adhérant à la maçonnerie. Il est bien évident qu’ils n’ont pas échappé non plus à la folie nazie. Celui qui fut le chef d’état-major avec Hindenburg lors de la Première Guerre mondiale, Erich Von Ludendorff, attaqua les maçons sans pudeur en les mêlant au judaïsme, qualifiant les Juifs de « race qui pour atteindre ses aspirations se couvrait avec la peau d’agneau de la philanthropie maçonnique ». En 1927, quatre ans après le coup d’État manqué de Hitler auquel Ludendorff avait participé, il publiait La Destruction de la franc-maçonnerie grâce à la révélation de ses secrets, titre qui sera repris des années plus tard par un membre du parti nazi qui signait ses livres du nom de Docteur Custos.

			Les pamphlets de celui-ci, comme le fait remarquer l’historien de la maçonnerie Jasper Ridley, comportaient de nombreuses erreurs et il déformait les faits pour soutenir ses théories absurdes. Les Francs-maçons, les vampires du monde et La Franc-maçonnerie, le chemin de la domination mondiale des Juifs, ont été deux des titres rappelant Les Protocoles des Sages de Sion, et qui ont provoqué la persécution des francs-maçons, emprisonnés et torturés pendant la guerre, même au Japon, en Corée, en Chine et aux Philippines.

			
				
					[image: ]
				

			

			Skull & Bones est un autre exemple de société secrète. Cette société élitiste a été créée en 1832 au sein de l’Université de Yale. Actuellement, plus de 800 membres, incluant des personnages comme l’ex-président des États-Unis Georges W. Bush, ou son rival, le candidat démocrate à la présidentielle de 2004, John Kerry, appartiennent à un groupe restreint de maximum trente familles ; une endogamie qui aurait comme objectif de préparer les leaders de demain et perpétuer le pouvoir économique de ses clans. Ils représentent la classe la plus puissante et favorisée des États-Unis, et chaque situation qui, à l’intérieur ou à l’extérieur du pays, pourrait affaiblir sa position sera combattue avec toutes les armes à sa disposition.

			Ils ont été associés (sans preuve officielle) à l’assassinat de Kennedy, au coup d’État contre Salvador Allende ou au scandale du Watergate. Le nombre de leurs membres occupant des postes clés de l’administration et du monde des affaires est interminable, ils étendent leurs tentacules jusqu’aux agences secrètes du pays, spécialement la CIA, qui ont été liées à des coups d’État et des opérations de déstabilisation dans des pays latino-américains. Ils s’assurent aussi de toujours disposer d’hommes dans les puissantes Commissions trilatérales et Conseil des relations étrangères.

			L’amalgame des groupes qui s’abritent à l’ombre de sociétés secrètes est composé de collectifs d’influence politique, mystique, économique ou militaire, légaux ou agissant dans la clandestinité, certains affichant ouvertement leurs idéologies et leurs objectifs et d’autres étant imperméables à la curiosité. La générosité et l’altruisme qui caractérisent certaines de ces sociétés contraste avec la violence et la radicalité d’autres, tandis que la poursuite du pouvoir terrestre des unes côtoie l’intérêt pour la réalisation spirituelle chez d’autres.

			Néanmoins, toutes ont certains éléments en commun : entre autres, l’obéissance et la solidarité entre leurs membres, fruits d’une cohésion de groupe forgée, au-delà de l’autorité hiérarchique à l’œuvre dans chacun des collectifs, par une similaire conception du monde. Une autre caractéristique assez commune de ce type de société est que seuls ceux qui font partie du même groupe peuvent posséder et partager certaines connaissances secrètes parfois très puissantes. Révéler son savoir à un non-membre signifie trahir son serment de fidélité. La sanction est alors l’exclusion. Une troisième caractéristique commune serait l’existence d’une structure hiérarchique dont les différents niveaux s’atteignent au fur et à mesure que se démontrent les qualités nécessaires. Gravir les échelons signifie l’accès à plus de secrets, plus de pouvoirs et une plus grande implication. L’infiltration dans le monde politique, judiciaire, syndical, culturel, religieux, etc., pour promouvoir un changement social en accord avec leurs idéaux ou simplement pour défendre leur propre intérêt, semble inhérente à ces groupes, que cette infiltration se fasse sans détour ou bien avec une extrême subtilité et discrétion. Il s’agit en fait d’installer aux postes clés des membres de la confrérie de manière qu’ils favorisent les aspirations de leur organisation.

			Déplaçant les liens du monde

			En général, voici une autre particularité de la société secrète : c’est elle qui trouve ses adeptes et pas l’inverse. Elle propose l’intégration d’une personne en fonction d’une série d’intérêts mutuels que seule l’organisation connaît. Enfin, le sixième trait commun serait l’adoption d’emblèmes, de codes, de rituels et de tout un protocole liturgique qui, même sans caractère religieux, crée une cohésion entre ses membres et leur permet d’individualiser leurs cérémonies.

			En récapitulant, nous pourrions résumer les traits communs des sociétés secrètes, facilement identifiables dans le nazisme et encore plus explicites dans la Germanenorden et dans l’Ordre noir ou la SS, de la manière suivante :

			•obéissance, solidarité et cohésion groupale ;

			•un savoir secret structuré, seulement accessible après la réussite de différentes épreuves ;

			•une organisation hiérarchique qui parfois empêche un adepte d’en connaître un autre de niveau supérieur ;

			•une infiltration dans les arcanes du pouvoir à différents niveaux pour favoriser les intérêts de leur société ;

			•la société secrète recherche de nouveaux membres, pas l’inverse ;

			•adoption d’un protocole liturgique, avec des emblèmes, des symboles, des rituels… qui permettent son identification et sa différenciation, généralement chargés d’une signification ésotérique.

			De notre point de vue, derrière une bonne partie des événements historiques, des crises économiques, des alliances stratégiques qui déterminent le pouvoir, des guerres, des convulsions sociales, des révolutions et changements politiques…, se projette l’ombre de l’une ou l’autre société secrète. Nous avons déjà dit que leur rôle n’est pas toujours en pleine lumière, au contraire. Dans les coulisses, opérant comme des enzymes dans un système biologique, elles peuvent avoir été les accélérateurs des événements, parfois comme idéologie et d’autres fois en exécutant un mouvement clé sur le terrain où se joue le destin de l’humanité. Les Skull & Bones le font actuellement, les maçons ont déjà joué ce jeu précédemment et beaucoup d’autres sociétés ont influencé la vie politique et sociale de nombreux pays au cours des siècles passés. Même les membres de l’ambigu Rotary Club, également persécutés par le régime nazi, ont conçu l’idée de l’Unesco dès 1942. Finalement, les théosophistes proclament avec orgueil comment ils ont aidé à consolider le mouvement indépendantiste indien à la fin de la Première Guerre mondiale. Un de leurs livres fit connaître la tradition hindoue à Gandhi, leurs œuvres influencèrent également la politique de Henry A. Wallace, vice-président pendant le mandat de Franklin D. Roosevelt. On ne doit donc pas s’étonner que des sociétés secrètes aient également influencé l’Allemagne prénazie, puis pendant la domination du Führer.

			Les maçons, le modèle initiatique

			Trois sociétés secrètes furent une source d’inspiration pour les structures et les rituels des sociétés occultistes nazies, même si, par la suite, elles furent déclarées illégales et persécutées : la franc-maçonnerie, la Rose-Croix et les Illuminati. Par exemple, la Rose-Croix inspira la philosophie aryenne de laquelle surgirent la Société Guido Van List ou la Société Thulé. La Armanenschaft, un cercle sélect au sein de la Société List, a copié ses trois grades sur les maçons ; quant à Alfred Rosenberg, l’auteur du Mythe du XXe siècle, qui avec le Mein Kampf de Hitler était considéré comme la bible du nazisme, il fut membre de la Société Thulé et aussi d’une société secrète de rose-croix appelée Frères initiés d’Asie, fondée au XVIIIe siècle avec une philosophie opposée à celle initiale des Rose-Croix ; elle avait de plus adopté la croix gammée comme symbole.

			Commençons par la franc-maçonnerie, la plus vilipendée de toutes les sociétés étiquetées comme secrètes et l’objet de tant de suspicion. Quand une révolution éclatait, ou qu’un crime d’implication politique ou religieuse était commis, on imaginait les maçons à la base. Lors des derniers siècles, ils ont été cités, avec raison ou pas, au centre de toutes les intrigues. Bien qu’il soit certain que la fidélité de ses membres, la proximité du pouvoir, le secret de ses rituels ont contribué à renforcer une image de société aux intérêts obscurs et inconfessables, l’histoire connue de ses loges et de ses lois nous procure un message totalement différent, celui d’une corporation qui aspire aux vertus les plus élevées de ses membres et, au niveau collectif, à la réalisation d’un monde plus juste, solidaire et tolérant. La maçonnerie, comme d’autres sociétés similaires, comme les Rose-Croix originelles par exemple, a tenté de renforcer son identité et sa légitimité historique au travers d’un lointain et glorieux passé difficilement démontrable. En réalité, tout semble commencer au Xe siècle, quand on a commencé à édifier des cathédrales. Le travail de la pierre était un luxe que seuls les rois, la haute noblesse et la curie pouvaient payer. Construire en pierres nécessitait une connaissance qui devint vite secrète. Les constructeurs, réunis en corporations, en même temps gâtés et pressionnés par leurs patrons, établirent certains codes en forme de paroles et de gestes pour communiquer et se reconnaître. Il s’agissait de la manière la plus pragmatique de conserver leur savoir et leurs privilèges. Les corporations maçonniques étaient catholiques et leur fonction au départ ressemblait à un syndicat. Ils se réunissaient dans des « logres » ou petites maisons qu’ils construisaient à proximité de leurs chantiers. C’est de là que provient le terme de loge.

			À partir du XVIIe siècle, quand le travail de la pierre ne dissimulait plus de secrets, en Écosse et en Angleterre les loges s’ouvrirent à des personnages bien introduits dans les milieux politiques ou intellectuels, qui n’avaient rien à voir avec la construction d’édifices et qui furent nommés maçons acceptés ou spéculatifs, face aux maçons officiels ou opératifs. L’influence des nouveaux membres a provoqué un virage de tendances dans les loges qui, de catholiques au départ, devinrent « libres penseurs ». En 1717, quatre loges anglaises s’unirent pour fonder la Grande Loge de Londres, à l’instigation du révérend écossais James Anderson et du théologien et scientifique français Jean Théophile Desaguliers. En 1723, à la demande de la Grande Loge, Anderson élabora les principes de la maçonnerie dans le Livre de constitution de l’antique et honorable fraternité de maçons libres et acceptés qui fut révisée quelques années plus tard et où la figure de Dieu apparaissait comme le « Grand Architecte de l’Univers ». À partir de ce moment-là, la nouvelle franc-maçonnerie s’est étendue dans de nombreux pays, imposant des rites pour initier les nouveaux membres et leur faire gravir les échelons de l’organisation dès qu’ils avaient gagné la confiance du pouvoir.

			En Suède, le Grand Maître n’est autre que le roi et, aux États-Unis, différents francs-maçons ont occupé le poste de président, en plus d’avoir participé activement à la création de la nation. Dans d’autres pays, ils ont été victimes de dures répressions, comme celle de Mussolini en Italie, de Franco en Espagne, d’Oliveira Salazar au Portugal, et aussi d’emprisonnements et de tortures au Japon, en Corée, en Chine et aux Philippines pendant la Seconde Guerre mondiale. En Angleterre, jusqu’en 1967, les loges étaient légalement obligées de divulguer les noms des membres, les lieux et les dates des réunions.

			La majorité des loges comprennent uniquement trois grades : apprenti, compagnon et maître. De nombreuses sociétés copieront les grades maçonniques. Par la suite, certaines loges ont créé différents niveaux parmi les maîtres, les grades supérieurs. L’Écossaise, par exemple, contient 33 grades distribués en quatre groupes, tandis que le rite de Memphis-Misraïm, dont nous découvrirons la relation avec la société allemande de l’Ordre du Temple de l’Orient, dans laquelle ont milité quelques sympathisants du national-socialisme, des espions et des personnages très controversés comme Alester Crowley, compte 95 grades. Dans le rite écossais « antique et accepté », nous rencontrons l’Arc royal (13), les Chevaliers de l’Orient et de l’Occident (17), le Souverain Prince rose-croix (18), le Chef du Tabernacle (23) et le Chevalier du Soleil (28). Il existe toute une série de paroles, d’attouchements et de signes qui représentent les secrets du grade et que l’initié va découvrir au fur et à mesure qu’il avance dans sa promotion. Ce sont les outils qui l’aideront à sculpter l’être qu’il porte en lui et qui doit émerger au grand jour. Le ciseau et le marteau, le fil à plomb et le niveau, l’équerre et le compas représentent des symboles qui aideront l’initié à atteindre le but imposé. L’étoile flamboyante à cinq branches représente les quatre éléments et la quintessence qui les complète, tandis que la lettre « G » est un autre symbole qui évoque la géométrie comme science sacrée et cosmique grâce à laquelle on peut joindre le « Grand Architecte de l’Univers » dont le symbole est le populaire triangle avec « l’œil qui voit tout » à l’intérieur.

			Finalement, il est opportun d’indiquer que, reprenant l’antique tradition mystique, le premier rituel auquel se soumet le maçon une fois qu’il a réussi les épreuves d’admission est celui de la chambre de réflexion qui reproduit symboliquement le processus de la mort et de la résurrection postérieure de l’aspirant. En essence, le rite rend possible que le futur maçon laisse mourir son ancienne vie et renaisse comme un être neuf. Un processus de régénération qui logiquement n’est pas instantané, mais qui indique le chemin qui permettra à l’apprenti de commencer à se débarrasser du superflu et à travailler sa propre pierre, à la polir en s’aidant des instruments que l’Ordre lui fournira pour en retirer le meilleur. Cette descente en enfer doit contenir une charge émotionnelle capable de laisser une profonde empreinte à l’initié qui ne sera plus jamais le même à partir de ce moment-là, même si son enveloppe charnelle ne changera pas. Pour ce faire, le scénario de ce rituel doit être une claire allégorie du processus recherché. Une pièce plongée dans une totale obscurité, qui peut être une grotte ou une cave aménagée dans les sous-sols de la loge, sera l’espace physique où l’initié sera conduit les yeux bandés et où il sera « enterré » pour renaître par la suite. Dans cette pièce, tombe et en même temps utérus, seront représentés les quatre éléments : eau, feu, air et terre. Pourtant, l’épreuve correspond uniquement à l’élément terre ; des têtes de mort et os divers sont répartis à l’intérieur de la chambre en question, soit comme simple décoration des murs obscurs, soit, et cela dépend du rituel de chaque loge, pour être utilisé par le futur apprenti. Dans cette pièce l’initié aura accès aussi à des éléments comme l’eau, le soufre, le sel et les cendres, chacun avec sa signification. Des inscriptions incitant à la réflexion apparaîtront également sous ses yeux comme : « Connais-toi toi-même ! » « Tu es poussière et tu retourneras poussière ! » « Si tu veux bien utiliser ta vie, pense à ta mort ! » « Si tu rends hommage aux distinctions humaines, va-t’en, car ici on ne les connaît pas ! », etc. Le fait de méditer sur tout cela lui permettra d’écrire ses devoirs et son testament sur une petite table, à la lumière d’une chandelle ou d’une petite lampe à huile. Le néophyte peut aussi recevoir un livre qui symbolisera la connaissance à laquelle il accèdera comme maçon. Ce processus terminé, l’aspirant sortira de la Chambre de Réflexion et sera soumis à trois « voyages » de purification, par l’air, l’eau et le feu.

			Pour conclure, sachez que Hitler parla de la franc-maçonnerie en ces termes avec le gouverneur de Danzig Hermann Rauschning :

			« Il existe un élément dangereux que je leur ai copié. Ils ont élaboré une doctrine ésotérique. Non seulement ils l’ont formulée, mais aussi ils l’ont imposée à partir de symboles et de rites mystérieux, c’est-à-dire sans prendre la peine d’utiliser leurs cerveaux, sinon en travaillant directement sur l’imagination à travers des symboles d’un culte magique. C’est un élément dangereux que je me suis approprié. Ne vois-tu pas que notre parti doit avoir ce caractère ? Ce doit être un Ordre. L’Ordre hiérarchique du clergé séculier. »

			Rose-Croix, les hérétiques de Tübingen

			La seconde société « secrète » que nous estimons opportun de faire connaître et qui, comme la franc-maçonnerie, fut prohibée pendant le nazisme même si elle a partiellement inspiré quelques-uns de ses groupes occultistes, est la Rose-Croix, un mouvement qui aujourd’hui continue de jouir d’une popularité plus que notable, comptant de nombreux Ordres ou Fraternités qui se disputent avec plus d’entrain que d’arguments d’être les héritiers directs du maître fondateur de ce courant spirituel, Christian Rosenkreutz (Rose-Croix en allemand). Un personnage mythique qui sûrement n’a jamais existé, mais qui a servi des intérêts qui restent d’actualité aujourd’hui, sans être clairement identifiés. Christian Rosenkreutz devait prendre la tête, au début du XVIIe siècle, d’un changement spirituel articulé sur des principes éthiques et moraux de profonde humanité qui contrastaient avec les abus d’un christianisme qui se démembrait. Les membres de la Rose-Croix ont développé un précis de connaissances hermétiques, gnostiques, cabalistiques et alchimiques dans lequel se rejoignaient les apports de différents mouvements ésotériques d’une époque dont l’esprit était indéfectiblement marqué par la Renaissance. En août 1623, dans tous les coins de Paris, apparurent des affiches par lesquelles une société inconnue jusque-là, mais qui se targuait d’avoir une déjà longue histoire, se présentait pour la première fois publiquement, exposant quelques-uns de ses principes plus que révolutionnaires. Le début du manifeste était suffisamment explicite sur la nature des membres de ce collectif :

			« Nous, députés du collège principal de Rose-Croix, faisons un séjour visible et invisible dans cette ville pour la grâce du Très-Haut, vers lequel se tourne le cœur des Justes, afin de sortir les hommes, nos semblables, de l’erreur de la mort. »

			Quelques années plus tôt, en 1614, à Kassel, un livre intitulé Fama Fraternitatis ou Écho de la Confrérie de Rose-Croix avait vu le jour. Il était destiné à tous les sages et les rois d’Europe et il narrait, entre autres choses, la vie de leur mythique fondateur CR et exposait des principes chrétiens très éloignés de l’autorité de Rome. Il abondait en références hermétiques et symboliques et rejetait la déformation de l’alchimie que les gouvernants et patriarches de l’Église favorisaient pour obtenir de l’or. Par exemple, il est écrit :

			« Ceux dont les yeux s’ouvrent sur la nature ne se réjouiront pas de pouvoir fabriquer de l’or et d’alimenter de ce fait les diables, mais, comme l’a dit le Christ, ils se réjouiront de se voir ouvrir le ciel et de contempler les anges monter et descendre et de voir leur nom inscrit dans le livre de la Vie. »

			Leur idéologie anticatholique se retrouve un an plus tard, en 1615, dans leur second livre, Confessio Fraternitatis, qui, par crainte de l’Inquisition, comme le premier, ne portera aucun nom d’auteur. Il contient encore des informations sur leur maître, mais son plus grand impact se trouve dans le contenu apocalyptique de certains passages, dans l’exaltation des écritures sacrées et une opposition absolue à l’autorité pontificale, définissant le pape comme « le fourbe, la vipère, l’antéchrist ». Le texte alimente aussi l’image mythique des mystérieux Rose-Croix, les dotant de la connaissance de l’astrologie et de l’usage d’une écriture secrète et magique qui « nous permet d’exprimer et d’expliquer simultanément la nature de toute chose. Pour cela, notre puits de subtilité dans la connaissance d’autres langues ne surprendra personne ».

			Finalement, encore un an plus tard, en 1616, la trilogie se complète avec l’apparition à Strasbourg des Mariages chimiques de Christian Rosenkreuz en l’an 1549, un texte dans lequel se narre un événement de la vie du maître, déjà octogénaire, qui démarre avec la vision d’une femme ailée qui lui remet une invitation pour assister à un mariage royal. L’action se déroule en sept jours et inclut différentes épreuves, le résultat est un texte semé de symboles chimiques, de doubles lectures et d’une numérologie palpable ; en somme, un voyage initiatique.

			En continuant à lire notre livre, le lecteur se rendra compte par lui-même à quel point beaucoup de ces ingrédients ont été intégrés plusieurs siècles plus tard dans les textes de la Société théosophique, se sont retrouvés dans la doctrine de Rudolf Steiner et, une fois extraits totalement de leur origine, seront assumés comme dogme de foi imprégné de racisme par le mouvement philosophique aryen et aussi par l’occultisme précurseur du nazisme. L’exemple le plus éloquent nous est offert par l’icône rose-croix des « Supérieurs inconnus » qui, bien maquillée, apparaîtra à plusieurs reprises dans les textes des idéologues du mysticisme du Troisième Reich.

			Les pionniers de Rose-Croix et leur soi-disant fondateur, dans leurs écrits anonymes, se présentent comme des êtres de bien, destinés à guérir les malades, étant au courant des sciences sacrées et acteurs discrets travaillant dans l’ombre des événements de l’époque. D’après la biographie qu’ils lui donnent, Christian Rosenkreutz serait né au bord du Rhin en 1378. Interné dans un monastère dès l’âge de 4 ans, il y apprit différentes langues étrangères et les arts magiques. À 16 ans, il voyagea en Terre sainte en compagnie d’un moine qui mourra à Chypre ; il continua seul son voyage initiatique passant par l’Arabie, le Liban, la Syrie et le Maroc où il acquit le plus ample savoir et accepta la mission de fonder une société secrète pour le transmettre. Après son passage en Espagne et une retraite de cinq ans, il commença à recruter ses premiers disciples. Il décéda en 1485 à l’âge de 107 ans et l’emplacement de sa tombe fut gardé secret. Comme symbole, la rose et la croix adoptées comme emblème peuvent avoir différentes significations. La croix, symbole universel et antique de l’équilibre entre les éléments, est le signe du Christ tandis que la rose a été vue comme emblème de vie et de renaissance, comme emblème d’orientation, sceau alchimique et gardien de secrets, même comme le propre sang de Jésus. Quelques références discutables situent le premier groupe rose-croix en Allemagne vers 1570, sous le nom de « Frères de la Rose-Croix d’Or ». La tendance actuelle a son origine à partir du XIXe siècle, offrant à ses membres et sympathisants des initiations spirituelles et des formations variées.

			Mais les faits sont les faits et le mouvement rose-croix trouve une justification historique. Peu mettent en doute actuellement que derrière les trois livres « sacrés » se trouve l’hermétiste luthérien allemand Jean Valentin Andreae (1586-1654). Il a reconnu des années plus tard en être l’auteur, même si on croit davantage à des ouvrages collectifs d’hermétistes de l’université protestante de Tübingen, dont son père, Jacob Andreae, connu comme le « second Luther », a été le recteur. En plein essor du luthéranisme et du calvinisme, à l’aube de la guerre de Trente Ans, le déséquilibre d’une église déviée de ses fins authentiques a rendu nécessaire l’organisation d’un mouvement mystique, le Rose-Croix, qui, unissant la connaissance ésotérique et les sciences sacrées, a offert une opportunité aux hommes pour changer le monde et développer sa facette spirituelle. Apparemment, au départ le mouvement ne semblait pas structuré, il s’agissait probablement d’un « collège invisible », d’un courant de pensée d’un profond contenu philosophique qui prendra des années avant de se cristalliser. Le célèbre ésotériste René Guénon, qui s’est aussi intéressé à l’ésotérisme nazi, estime que les « Supérieurs inconnus » en relation avec les Rose-Croix ne représentaient aucune organisation, rien qu’un certain état spirituel.

			Comme on l’a déjà vu avec les maçons, les Rose-Croix modernes citent l’existence de fraternités datant déjà du XIIIe siècle. Certains tentent cependant de les connecter avec les écoles égyptiennes de mystère, en fonction il y a 3 500 ans, et d’où elles passeront en Grèce puis à Rome, rejoignant nos jours après avoir inspiré les mouvements gnostiques dans les premiers temps du christianisme et une diversité de filiations médiévales… Dans cette recréation mythique, sont inclus des noms illustres comme précurseurs, membres et même réformateurs de la philosophie rose-croix, citons Paracelse, qui pour certains est le véritable Christian Rosenkreutz, Robert Fludd, Michel Maier, Francis Bacon, René Descartes, John Dee, Giordano Bruno, Joseph Balsamo, Victor Hugo, Goethe, Da Vinci, Newton ou, même si c’est peu probable, Nostradamus et le comte de Saint-Germain. Son lien avec les templiers albigeois – les occultistes nazis défendaient des filiations similaires – ou avec le questionné Priorat de Sion, est indémontrable. En revanche, il est réel avec la franc-maçonnerie dont l’influence se fait sentir dès le XVIIIe siècle, quand les maçons commencent à être plus tolérants dans le domaine religieux. Au sein du rite écossais « antique et accepté », ils se gardaient le titre, pour le grade 18, de Souverain Prince de rose-croix et Chevalier de l’Aigle et du Pélican.

			Aujourd’hui, un certain nombre de sociétés et fraternités qui portent le drapeau des Rose-Croix alimentent la croyance que les « Supérieurs inconnus », les premiers maîtres, régissent les destins du monde depuis le « centre spirituel suprême » où, immortels, ils se sont retirés. Ce n’est pas par hasard que nous rencontrons le même genre d’idées reflété dans la croyance nazie en Thulé et en une race de super Aryens tuteurs du peuple allemand en son retour à l’Âge d’Or. Comme nous le voyons, il existe aussi deux lectures opposées du rôle moral de ces « Supérieurs ».

			Contre papes et rois : Illuminati

			La triade que nous verrons référencée avec plus ou moins de justifications dans les mouvements occultistes nationaux-socialistes se complète avec l’ordre Illuminati, initialement conçu comme Ordre des Perfectionnistes, popularisé grâce à des bestsellers versant dans la légendaire veine conspiratrice de ce groupe. Sous l’épigraphe « d’illuminés » nous rencontrons actuellement de nombreuses organisations européennes et américaines qui fréquemment arrivent à des philosophies contradictoires et dont le lien avec les Illuminati originaux ne peut pas être prouvé. Nous parlons donc uniquement de l’Ordre des illuminés de Bavière, fondé le 1er mai 1776 par l’intellectuel allemand Adam Weishaupt, un personnage curieux et intelligent qui à 27 ans est déjà devenu doyen de la faculté de droit de l’Université d’Ingolstadt, en Bavière. Il a adopté le nom initiatique de Spartacus. On trouve dans cet Ordre de claires influences maçonniques. En effet, son fondateur en avait fait partie et avait gravi certains échelons de la hiérarchie avant de l’abandonner et de créer son propre mouvement. Les deux groupes se sont vu condamnés ensemble en 1784 par l’Église et les monarchies de l’époque, ce que Weishaupt n’avait pas prévu après avoir rédigé des statuts extrêmement politiquement corrects :

			« L’objectif de la société consiste à rendre intéressant pour l’homme l’effort qu’il réalise pour améliorer et perfectionner son caractère moral, étendre les principes d’humanité et de sociabilité, empêcher la réalisation de mauvais desseins dans le monde, courir au secours de la vertu opprimée par l’injustice, procurer aux personnes méritantes les postes qui leur reviennent et, en général, mettre à la disposition de ses membres les moyens pour acquérir la connaissance et les sciences. »

			Son fondateur, éduqué par les jésuites, s’est montré particulièrement virulent contre l’Église et partisan de l’idéal des
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